
SAMEDI 22 JUIN 1907. PAOTE 
UN mOCt«-vt«»L nom* ivresse a été dressé à Câ

lina Haiebrouck. H ans, rue de FÎTES. M. a Mlle Célina 
Haiebrouck. en complet état d'ivresse, causait du scan
dale dans la rue du Tonkin. 

• • i 
IOVMNAL US ROVBAUL 

LANNOT 
UN AOOTDEXT DU TRAVAIL. — A -la filatuT» 

tfe M Parent- Morrfort, une démonteose, la jeune Es
telle Desseaux, 13 ans. demeurant rangée (arette, à 
Ijri, a été blessé» à l'index droit par un éclat de fonte. 
M. la docteur Caudmont a prescrit quelques jours de 
repos. 

U I M 
LA FRAUDE. — Jeudi matin, i huit heures, au 

• Pavé de Lys ». MM. Vollet et Pmche, préposés des 
douanes, ont arrêté une ménagers, Marie CoHoobei, 
née «n 1856. résidant i Roubaix, rue des Longues-
Haie», 132. Cette femme était nantie de 1 kil. SCO 
de café vert, valeur 4 fr. 50. 

Elle sera dirigée sur Lille, ce matin, vendredi. 
LYS 

UN ACCIDENT DU TRAVAIL — M. Hip-polyte 
Verriest, 46 ans. rue du Chemin-Vert, a Lys, voitm-ier 
an servies de M. Lucq, entrepreneur de camionnage, a 
reçu un coup de brancard sur l'épaule gauche. M- le 
docteur Caudmont a constaté plusieurs déchirures mus
culaires dans la région dorso lombaire. Il a prescrit 
au blessé un repos de 15 à 20 jours. 

H E M 
FLYNÇAILLB9. — On annonce les fiançailles de 

Aille Mari'e-Thérèse Dt-lemazure. tille de Mine v€uve 
Delemozure Lepcrs, avec M. Félix Facqucs, de Rou
baix. 

FUNERAILLES. — Jeudi matin ont eu lieu les 
funérailles de M. Denis Fouchain. ancien industriel 
ci ancien conseiller municipal. La levée du corps a été 
faite à dix heures, an domicile du défunt, à l'Hem-
pempont, par le chargé paroissial. Des couronnes 
avaient été offe rtes par les anciens ouvriers de M. 
Pouohain et la famille. 

Les coins du poêle étaient tenus par des amis du 
défunt. MM. f'Iaudy Gabrrt, François Mulaton, Taul 
Declercq et Jean Boussemart. 

Le deuil était conduit par MM. Jean et Jules De-
reux. gendre et petit-fils du défunt. cfiTaccomp:it!naient 
MM. les abbés Durand, curé de Toufllers. et Uclbec-
que. curé de Forest. 

Dans l'anistance «aisidérable, avaient pris place 
deux « Sociétés de Vinfft » et l'Association des Arba
létriers iPaint-Georges, dont M. Pouohjin faisait par
tie. 

On remarquait ans»i MM. le comte de Montalembert, 
ancien député du Nord, conseiller général et maire 
d'Annarrpes ; Henri Droulez. ancen maire d'Hem ; 
J.-B. Goube. ancien maire de F>rs; Locufier, adjoint 
an maire de Lys, ainsi que de nombreuses notabilités 
de la région. 

M. Henri TVIerroix. député.maire, retenu à Paris, 
l'était fait exrn-er.* 

L» messe a été célébrée par M. l'abbé Follet, ouré 
de 1» paroisje, assisté de son vicaire, M. l'abhô Vul-
veryci, et du curé de SeiUy. if. l'abbé Remory. 

Aprvs U messe, le coros a été transporté au cimetière 
communal pour être inhumé dans le caveau de la fa
mille. 

La cérémonie a pTis fin à midi. 

WATTRELOS 
LE RÈGLEMENT SANITAIRE MUNICIPAL 

Damand« d'adoucissement. — Décision du Con
seil d'hygiène départemental rejetant 

toute modification. 

Le Conseil départemental vient de repousser toute 
mesure d'adoucissement au règîemei.'i sanitaire munici
pal de Wattrelos. 

Déjà La municipalité tirait sollicite à deux reprises, 
en 1X5, des adoucissements au **glemcnt modèle pré
senté par le Comité consultatif d'hygiène de France. 
E Je avait demandé notamment d'admettre des cours de 
huit mètres carrés au lieu des trente mètres stipulés au 
modèle: cette concession fut rejetée par le Conseil dé
partemental, et la décision J>ri«.ç d'abord le 2 a-c-ût fut 
confirmée le 8 novembre 1805 et communiquée le 6 dé
cembre aiu Conseil municipal. On avait aussi demandé 
de réduire à deux mètres carrés les vues directes prises 
dar'3 les COÛTS, et q"M étaient fixées à 4 mètres par le 
règlement modèle. Cette demande eut le même sort. 

Le 17 février dernier, la nviinicipalité recevant des 
plaintes des entrepreneurs de la ville, sollicita de nou
veau l'attention de l'autorité supérieure sur la sévérité 
du règlement. Elle démarra que les 25 mètres cubes 
d'air des appartements ne fussent plus de rigueur abso
lue et se basa sur Tourcoing, où ce minimum d'air n'est 
pas exi^é. 

La municipalité demanda aussi d'ajouter au règlement 
cette disposition : < Il est interlit de ccr#;!ruire des 
maisons d'habitation dos à dos. Toute construction de
vra être, aérée de deux côtés. » 

Comme nous le <Wsons plus haut, le Conseil départe
mental a repoussé touto concessirn. 

Le rètrlemerJt reste donc dans to;;!e sa rigueur. Qiiflnt 
aux maisons à construire dos à dos, le Conseil dépar
temental ne parait pas s'en être occupé, puisque lo rap
port reste muet sur ce point. 

AWTO.TANOB OBLIGATOIRE DES VIEILLARDS, 
•TW1R5ES ET INCURABLES. — Les mandats des
tinés aux assistés dont les noms commencent par les 
lettres A.. B., C et D. seront à la disposition de leurs 
titulaires à partir d'aujourd'hui vendredi. Tous les au
tres mandats seront prêts le lendemain, samedi. Les in
téressés sor/. priés de se munir de pièces d'identité. 

PETITE FILLE DISPARUE. — Mme Angèle Van-
deweghc, rue Miribel, 18, a pris en garde une fiiiette 
de 3 ans, Julienne Bdart. Jeudi à midi. Mme V;in<ie-
weghe attendit en vain l'en far.» pour dîner. EUe la 
croyait dans le voisinage, jouant comme de coutume 
avec les antres enfants du quartier. Fllo s'informa et ne 
trouva rien. JClle se présena alors à la gendarmerie pour 
donner le signalement do' l'enfant : le voici : cheveux 
blonds, yeux Lleus, cersige vert, jupon marron. 

LUS TROIS VOLEURS dont nous avons relaté hier 
la précieuse capture opérée par la brigade de gendar
merie de Wattrelos sort partis ieudi à huit heures 
et demie du matin. Tout le long de la rue Carnot. ils 
ont en on certain succès de curiosité, et c'est en riait 
que tous trois s'acheminaient vers Roubaix, ligottés et 
conduits par les gendarmes. 

LA GiRAVOE DUCA«*R — Cest dimanche qu'a 
lieu la grande ducasse de Wattrelos. La Cranci'Place 
est déjà couverte de baraques et la place du Moulin 
eera ôgalemei.fc bein garnie, comme de coutume. 

Par mesure de précaution, l'administration munici
pale s'ost entendue avec la Compagnie des tranr.vavs 
pour que les cars «'arrêtent aux abords de In Grand'-
Place, dimanche et lundi, à partir de deux heures de 
l'après iriidi. 

LA FRAUDE. — La. brigade mobile de Roni-aix a 
arrêté au Surtel : Alexandre Déniai Uoon, demeurant rue 
de Condé, maisons Hospel, à Roubaix; Jules Henne-

beOe, etirageur, boulevard Gambetta. 244, et Auguste 
Gouvé, seiussaiw, rue des 4ttKsses- Haies, estaminet 
Verstraete, tous trois portanl^Kisemble 11 kilogs de 
café. Les préposés Darras et Lehudé onfr arrêté Louise 
Renwens, rue Decrême, porteuse de 4 kilogs de café. 
Enfin, les préposés Guilbert, tBrienne et Danel ont 
arrêté treis fraudeuses, Marie Dejaeger, rue Ste Elisa
beth, Vlctorine Landrieux, rue Decreme, et Elisa Du-
rorean, rue de Flandre, toutes trois portant ensemble 
6 kilogs de café. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Au peignage Léon 
Allart et C, situé rue du Pétrole, mr déballeur, Liévin 
Hanssens, 15 ans, demeurant à la Broche-de-Fer, a 
heurté une pierre et est téwibé sur le poignet droit. Con
tusion du peignet ; dix jours de repos. — Dans le même 
établissement, un dcballemv Wagré Gustave, 17 are, 
demeurant à Roubaix, place Chaptal, s'est blessé au côté 
en heurtant un brancard de brouette. Contusion de la 
région tfioracique ; dix jours de repos. — A la teintu
rerie Casimir Fastenackels, située au Crétù.'ler, un ou
vrier charretier, J.-B. Kemps, 52 ans, demeurant à 
Roubaix, rue Dampierre, et travaillant pour le compte 
de M. Numa Delmaire, entrepreneur i Roubaix, a reçu 
un coup de pied au genou gauche en attelant son cheval. 
Quinze jours de repos. 

TOURCOING 
LES PERCEURS DE MURAILLES 

AUDACIEUX CAMBRIOLAGE 
DANS UN ATELIER 

Le* voleur* opèrent par le Jardin public — U n * 
femme et un ohlen les accompagnent. — Deux 

bureaux fracturés. — On néglige l'argent 

Les perceurs de murailles dont nous avons si
gnalé les exploits à Paris, à Roubaix et dans 
d'autres villes, ont fait école et Tourcoing, à 
son tour vient d'être le théâtre des exploits de 
cette audacieuse bande de malandrins. 

Dans un atelier de construction 
Jeudi matin vers six heures, M. Charles Du

pont, chauffeur chez MM. H. Playoust et J. Leplat 
constructeurs en chaudronnerie rue Nationale 112, 
constatait, en venant reprendre le travail que, 
pendant la nuit, l'atelier et les bureaux avaient 
reçu la visite de cambrioleurs. Il avertit aussitôt 
M. Playoust, qui vint examiner les lieux. 

L'atelier de construction se trouve derrière l'ha
bitation de M. Playoust, a, environ vmgt cinq mè
tres du jardin. On y accède par une* grand'porte, 
par où entrent et sortent les métaux. 

L'atelier dans lequel sont occupés une trentaine 
d'ouvriers forgerons, chaudronniers et ajusteurs, 
est long de 30 mètres environ et large de 15. Dans 
un des angles se trouve un bureau vitre, dénom
mé par les ouvriers bureau de pointage. A droite, 
au fond du jardin, avant d'arriver à l'atelier se 
trouvent les bureaux de MM. Playoust et Leplat, 
précédés d'une petite salle d'attente. La nuit, 
toutes les portes sont fermées. 

Une chose est à noter : l'atelier de construction 
donne dans le jardin public, qui se trouve près 
de l'Hospice. En parcourant l'atelier et les bu
reaux M. Playoust se rendit compte de la façon 
dont les cambrioleurs avaient opéré. 

Dans le mur qui sépare l'atelier du jardin 
public, mur épais de quarante cinq centimètres, 
les malfaiteurs avaient pratiqué une ouverture 
haute de soixante dix centimètres, large de cin
quante. Us s'étaient ensuite introduits dans les 
ateliers, mais avaient dû pour cela déplacer une 
trentaine de tuyaux en cuivre, qui se trouvaient 
posés obliquement contre le mur. 

Les malfaiteurs, qui devaient parfaitement con
naître les habitudes de la maison, avaient traverse 
l'atelier ; près des bureaux des patrons ; ils avaient 
enlevé la clef du bureau de pointage. Ils ouvrirent 
ce bureau, y prirent une lampe, rallumèrent, après 
l'avoir préalablement emplie de pétrole qui se 
trouvait, dans un bidon placé sous le bureau. 

La visite des bureaux 
Les malfaiteurs se rendirent ensuite aux twr.caux, 

de MM. Playoust et Leplat. La porte d'entrée fer
mée à clef céda après deux pesées dune pince-
m"i>s.eigncur, qui laissa de grandes marques 
dans le bois. 

Cette porte ayant cédé une poussée violente fit 
sauter la serrure séparant la salie d'attente t'es 
bureaux. 

La lampe fut placée sur une chaise rembourrée, 
du moins des traces dé pétrole le laissent supposer. 

Les malfaiteurs s'attaquèrent OTi'Uiitc aux bu
reaux. Celui <le M. J. Leplat, genre bureau mi
nistre, Sut offrir une certaine résistan'ee. Les cam
brioleurs en firent' sauter le couvercle à l'aide de 
plusieurs pesées. Ce meuble ne contenait que des 
papiers de commerce, qui fuient jetés pèle-méle 
sur le sol. 

Le bureau de M. H. Playoust, genre américain, 
reçut une forte pesée qui fit sauter la serrure de 
sûreté, et cela permit aux malfaiteurs de relever 
le «rideau» formant couverture. Des plans, des 
factures, des cartes qui se trouvaient dans les di
vers tiroirs furent jetés sur le sol. Plusieurs' pa
piers portent l'empreinte d'un doigt de femme ou 
d'adolescent. 

Dans le tiroir supérieur de droite, se trouvaient 
une centaine de francs en menue monnaie. Les 
malfaiteurs dédaignèrent cet argent. 

Avec les coussins des chaises, ils formèrent 
comme un tapis sur lequel, réunissant leurs ef
forts, ils firent basculer le coffre-fort pesant envi
ron sept cents kilos. Le coffre, cependant, ne porte 
nulle trace de pesée. Les malfaiteurs ont-ils dû 
s'enfuir avant de l'avoir éventre ou emporte ? On 
ne sait. 

En s'attaquant au coffre-fort, les malfaiteurs 
laissèrent des empreintes de doigts sur la tapisse
rie toce, du bureau. Il est très facile de recon
naître la main d'un homme et celle d'une femme ou 
c'un adolescent,ainsi que nous le disons plus haut. 

De plus, les cambrioleurs devaient être accom
pagnés d un chien, car on remarque des traces de 
ses pattes dans l'atelier et dans les bureaux. 

L'enquête 
M. Playoust^ informa immédiatement M. Dclat-

tre, commissaire de policé du 2e arrondissement, 
qui vint faire une reconnaissance des lieux. 

Depuis trois semaines environ, Mme Playoust 
et ses enfants, se trouvent à la mer. Le construc
teur prend ses repas chez son beau-père, M. G. 
Lefebvre, dont l'habitation est située en face de 
la sienne. Hier soir, M. Playoust rentra chez lui 
à neuf heures, et se coucha immédiatement. Pen
dant la nuit il n'entendit aucun bruit insolite, pas 
plus que les servantes, dont les chambres sont si
tuées derrière l'habitation. 

En faisant l'inspection du magasin, M. De-
Iattre, constata que les malfaiteurs avaient placé: 
une certaine quantité de robinets et d'objets de 
précision en cuivre dans deux paniers qu'ils ne 
purent probablement enlever, soit qu'ils aient été 
dérangés, soit qu'ils aient quitté rapidement l'ate
lier, le jour commençant à poindre. 

MM. Playoust et Leplat ont fait jeudi un rapide 
inventaire de l'atelier. Ils ne peuvent dire si des 
objets où une certaine quantité de cuivre ont été 
dérobés. 

Une hypothèse est encore permise. Les malfai
teurs qui dédaignaient l'argent et qui ont fouillé 
tiroirs et registres, ne recherchaient-ils ' pas un 
plan de machine qui pourrait leur être utile... ? 
MM. Playoust et Leplat ont déjà été victimes de 
quatre cambriolages. Au cours du plus récent, il y 
a deux ans environ, sept mille francs de métaux 
leur furent dérobés. Comme jeudi, les malfaiteurs 
avaient pratiqué une ouverture dans la muraille 
donnant dans le jardin des plantes. 

M. Delattre continue son enquête. 

L'AFFAIRE DES POMPES FUNÈBRES 
Le régisseur en aveu. — L'importance des détour

nements. — L'Inculpé transféré à Lille 

Le scandale des pompes funèbres a défrayé 
presque toutes les conversations pendant la jour
née de jeudi. 

Dans la matinée, nous avons pu voir au siège 
de la Régie, rue de Lille, M. Charles Forest, 
l'inspecteur qui découvrit les détournements com
mis par Albert Petit. 

t Depuis plusieurs mois, déclare M. Forest, les 
plaintes iiiluaient à Paris. De nombreux Tourquen-
nois écrivaient pour relater certains faits qu'il im
portait de contrôler et qui. s'ils étaient vrais, méri
taient une sanction. 

» 11 y a un mois environ, je vins à Tourcoing et fis 
une enquête qui justifia pleinement le bien fondé d-> 
toutes les réclamations de vos concitoyens. Le résultat 
de cette enquête décida la direction générale des Pom-
rae3 Junôhrcs, à retirer à -M. Albert fetit, la direc
tion de la régie de Tourcoing. 

•i. Ce pobto, appointemenai fixes «b commissions, 
pouvait lui rapporter cinq mille francs environ. La di
rection lui offrait un emploi à Paris aux appointements 
de 2.4O0 francs. 

» M. Petit refusa et envoya SA démission. 
». C'est alors, continue M. Foiest. que la Direction 

décida d'envoyer à Tourcoing, M. Baudouin, précé
demment à Provins. 

» Je .suis revenu à Tourcoing pour installer M. Bau
douin dans «a noravelles fonctions et contrôler la ges
tion de M. Petit. 

» J'ai constaté que Jes registres de comptohilité 
n'étaient pas à jour, certains comptes, à dessein étaient 
embrouillés. 

» D'après les registres, il manquait en caisse une 
somme de 1.292 fr. 50 sur lesquels il convient de 
dîduire 6£0 francs de factures pavées par M. Petit 
pour le compte de la Société des Ponmes funèbres. Il 
ne manquait donc plus en caisse que 632 fr. 50. 

• Le désordre avec le«rnel la romntabilité était, tenue 
ne .permit' pas tout d'abord de fixer exactement le 
montant des sommes détournées. 

» En plusieurs foi.s. rmo somme de 5.5?6 fr. 75 avait 
été détourn-**. A cette somme., si l'on ajoute les 632 
francs 50. oh obtient le tctal des détournements exis
tants au 1er mai. soit. 6.153 fr. 25. » 

M. Petit a avoué à M. Forest, qu'il avait uti
lisé cette somme pour ses besoins personnels, et 
il a consenti à signer deux reconnaissances, l'une 
de 632 frs 50, l'autre de 5526 francs 75. 

Le dépôt de la plaint* 

Muni de la signature de l'employé infidèle, M. 
Forest, mandataire de la société des Pompes fu
nèbres, a alors déposé une plainte entre les mains 
de M. Kougeron. 

Il était environ 0 heures lorsque l'agent de sû
reté. Leplat qui filait le régisseur depuis ifn cer
tain temps, l'aborda rue des Ureulines. M. Petit, 
invito à se- rendre* nu paste de police-, voulut pas
ser par sou domicile pour y prendre son tabac, 
mn''s l'agent n'y consentit pas. Alors le régisseur 
déclara qu'il sovulTrau des pieds et no pouvait plus 
marcher. L'agent lui offrit do prendre le tramway. 

L'enquête 

-Après avoir fait subir l'interrogatoire d'identité 
à Albert Petit, M. Rougeron l'a interroge de nou
veau jsudi matin et lui a posé oetto seule question: 
« Reconîiai'ucz-vous avoir «détourné" les sommes 
pour lesquelles vous avez signé des recoiiuaiï-saiices 
fermant un total de O.lôtt fr. 25? » 

>M. Petit a fait uno repense affirmative, mais en 
expliquant qu'il en avait eu besoin et que son in
tention éinit de les rembourser. 

Î o ohiffro des détournements s'augmentera, dit-
on, par do nouvelles découvertes dans l'examen do 
la comptabilité. Les écritures des deux derniers 
mois ne sont pas en règle ci il faudra attendre 
plusieurs jours pour ociinaitre l'importance exacte 
do cette affaire. 

•T«e procédé le plus usuel du régisseur pour en
caisser des semmes à son profit consistait, au reçu 
des E-cirtmes facturées, à non porter qu'une partie 
sur ses livrris ou à indiquer une classe inférieure à 
cello du service. 

Transfert da l'inculpé à LUI* 

-Albert Petit a été tran-féré à Lille par le train 
do uno heure 3ô. Ce départ a passé complètement 
inaperçu ; sur sa demande le prisonnier avait du 
reste été conduit en voiture à la gare. 

Ajoutons en terminant qu'il est exact qu'Albert 
Petit avait expédié eos meubles, dont il avait du 
reste, vendu une grande partie. On peut donc 
croiro qu'il avait l'intention de se rendre en Bel
gique. 

Importantes captures. — Cinq arrestations. 

Dans la nuit de mercredi à jeudi vers dix heu
res trois quarts, le lieutenant Raoult et le préposé 
Warocquier, de la brigade du Sapin-Vert, de pa
trouille, dans les environs du Touquet, donnèrent r 
la chasse, I deux hommes porteurs de ballots. 
Après quelques minutes de poursuite, les deux 
inconnus furent rattrapés à la carrière de l'ai
guille et conduits à la caserne. 

Ils étaient porteurs de trente et un kilos de 
café vert d'une valeur de cent francs, qu'ils es
sayaient d'introduire frauduleusement en France. 
Les deux fraudeurs déclarèrent se nommer Al
bert Dessauvages, 17 ans, rattacheur et Richard 
Dewaele, 18 ans, boulanger, sujet belge, domi
ciliés à Tourcoing. 

— D'autre part, le sous-brigadier des douanes 
Clauss et le préposé Roisin de la brigade du 
Touquet, ont mis en état d'arrestation, mercredi 
soir à dix heures, au pavé des Grands Peupliers, 
sur le territoire de Wattrelos, les sieurs Carlos 
Desmet, 31 ans, né à Neuville-en-Ferrain, peintre, 
et Eugène Delcroix, 41 ans, homme de peine, 
domiciliés à Tourcoing. Ces deux fraudeurs 
étaient porteurs de ballots contenant ensemble 68 
kilos de café vert, valeur deux cents francs en
viron. 

— Enfin le brigadier Bogaert et le préposé 
Crop, du Touquet, remarquèrent, jeudi matin, 
vers cinq heures et demie, un jeune homme, un 
peu trop obèse pour son âge, qui pénétrait en 
France. Invité à passer au poste, ce jeune hom
me fut trouvé porteur d'une ceinture contenant 
huit kilos de café vert. C'est un sieur Henri Rous-
sin, 15 ans, ajusteur, né et domicilié au Bourgct 
(Seine). 

Ces cinq fraudeurs ont été conduits à la gen
darmerie de Tourcoing et transférés à Lille par 
le train de deux heures. • 

SUCCÈS AU BREVET ÉLÉMENTAIRE. 
Mlles Marguerite Flipo et Yvonne Destombes, 
élèves du Pensionnat de l'Immaculée-Conccption, 
à Tourcoing, viennent de subir avec succès, à 
Lille, les examens du brevet élémentaire. 

Ont été également reçues : Mlles Marguerite 
Brochard, Marie Chantret, Fernande Vérièsse, 
élèves du Collège de Tourcoing. 

Il en a été de même de Mlle Jeanne Cornard, 
élève du pensionnat de la Sainte-Union d'Estaim-
puis, et qui a passé ses examens à Arras. 

A PROPOS DE L'EXPOSITION DE8 INDUS
TRIES TEXTILES. — Les récompense* du gou
vernement ottoman. — Nous avons publié, il y a 
quelques jours, une liste de décorations accordées 
par le gouvernement ottoman, à l'occasion de l'Ex
position des Industries Textiles. 

S. M. I. le Sultan a en outre accordé diverses 
distinctions aux membres du commissariat de Tur
quie à l'Exposition de Tourcoing. 

M. Georges Vaxelaire, consul de Turquie à Bru
xelles, et commissaire général de la section otto
mane, reçoit la plaque de grand officier du Medji-
dié ; l'ordre du Liakat de 2e classe, réservfc»pécia-
lement aux Ottomans qui ont rendu de signalés 
services h leur pays, est conféré à M. Agop Bey 
Cherbetgian, commissaire général adjoint. MM. 
Edouard Sauvage, chancelier du Consulat de Tur-
puis à Lille, et Maurice Amelin, industriel, reçoi
vent la croix de chevaliers du Medjidié, comme 
secrétaires du commissariat. 

On assure enfin qu'une nouvelle liste de récom
penses destinées à des personnalités du jury de 
l'Exposition de Tourcoing et à des publicistes 
français, sera promulguée prochainement. 

DANS L ENREGISTREMENT. — M. Poujaud, 
receveur de ire classe, à Tourcoing, (A. C ) , est 
nommé receveur de ire classe à Paris. 

NOUS APPRENONS la mort de M. Louis 
Vallé, docteur es-sciences, professeur de sciences 
naturelles, à. l'Institution libre du Sacré-Cœur, 
décédé jeudi après-midi, à son domicile^ rue de 
l'Abattoir, à l'âge de trente-huit ans. M. Vallé 
laisse une veuve et deux jeunes enfants. 

EXTRADITION. — Les gendarmes de Tourcoing 
ont remis, jeudi matin, à. leurs collègues de MouscTon, 
après accomplissement des formalités d'usage, un ex
tradé, Léc-xjlJ. Wyckacit, 20 c.ns, marbrier, né àGand. 
Cet homme, sortant de la maison centrale de Loos, 
était réclamé par le parquet de Gand; il doit purger 
une condamnation à six mois de prison pour vol. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Chez M. Flipo 
fila aîné rue du Oiiàteau, uno rattaelieuse. Mme Eu
génie Vandermeulen, 47 ans. rue do Denain, 20. en 
baissant un store a été contusionnée à l'épaule droite. 
Dxïteur Catueau, 20 semaines. C'uez MM. Motte 
frères, filateurs de coton, Mlle Julienne Eloy, 14 ans, 
rue de La Marlière, à Mouscron. a été contusionnée 
au pouce droit par un volant. Docteur Défossejs, 8 
jours. Un fileur de chez M. Destombes-Grau, 
M. Nestor £ix, 55 ans. rue de l'Aima, à 'Roubaix, a 
eu Vépa4]!e droite comprimée entre la baguette et le 
chariot d'un métier. Docteur Dupré. 15 jours. 
Chez M. J. Desurmont, rue de Bradfort. un fileur, 
M. Baptiste Théophile. 45 ans. rue du Halot, a été 
blessé à la main droite en nettoyant un rouleau. Doc
teur Julien. 10 iours. Chez M. A. Masquilier fils, 
un défourreur, •M. Jean Walkens. 18 ans, lue de Vi
chy, a été contusionné au poignet droit par la chute 
d'une briqire. Docteur Vienne, 8 jours. 

ARRESTATION. — Le gaule -champêtre Blondel. du 
peste du Blanc-Seau, a mis en état d arrestation, jeudi 
soir, à six heures et demie, place Thiers. un sieur Fré
déric Lahousse, 6* ans, né 4 Conrtrai. ourrier rieieneur. 
Cet homme est expulsé du territoire français par arrêté 
ministériel, à la suite d'une condamnation pour coups et 
blessures. Lahousse sera dirigé sur Lille, aujourd'hui 
vendredi. ^^^ 

L I L L E 
LES CONCOURS DE LA eOCIFTF INDUS

TRIELLE DU NORD DE LA FRANCE. — Le con
cours de dessin de mécanique aura iieu le 7 juillet 
1907 peur les employés, les élèves (enseignement pri
maire et supérieur), les ouvriers. Les candidats devront 
ctra inscrits avant le 27 juin et le programme détailié 
sera envoyé à tonte personne qui en fera la demande 
au secrétariat de la Société, 116, rue de i'Hôpital-
Milrtaire, à Lille. 

UNE FEMME RENVERSEE PAR UNE MOTO
CYCLETTE. — Jeudi matin, le chauffeur Auguste 

Lefrane, sortait du garage Dulieux en motocycietteL. ' 
Une passante, Mme Léonce Dauchy, couturière, arri-* 
vait a oa moment. Lefrane ne 'la vit pas et là ren
versa. La pauvre femme poussa un grand cri et on I» 
crut gravement blessée. Heureusement, il n'en était 
rien; elle ne 9e fît. dans sa dhute, que de légères con
tusions au cuir dhevelu et à ta main droite. 

• T0URMICNIES •Î-
UNC LUGUBRE DECOUVERTE. — Des ouvriers ma

çons, habitant La Neuville, ont, en se rendant chez eux, 
découvert, dans un bois, pendu à un arbre, le cadavre 
d un sieur Constant lièrent, 33 ans, père de qv*tre en
fants, disparu de eon domicile depuis Quatre semaine», 
Le corps était en complet état de putréfaction. 

Grande Pharmacie H. Couvreur 
Q. M A C R O N , S', 32, R U E N E U V E , R O U B A I X 

Cuériaon assurée da toutes Iss maladies ds I * 
peau et vices du sang par I* D É P U R A T I F D U 
D' J A C K S O N . 

Convois Funèbres et Obita 
Les amis et connaissances de la famille DÏCRVSE. 

AVENNE qui, par oubli, n'aurjuent pas reçu de leur» 
de faire-part du décès de Madame Arthur DEQRVSE. 
^ H'rttnM AVENNE, décédée a Roubaix. le 18 juin 
J907, dans sa quarante-sixième année, administrée des 
rt«c™me^£j10, n o t r? m è r e l a Sainte-Eglise, sont priés 
d« considérer le présent avis comme en tenant lieu «G 
de bien vouloir assister aux Convoi et Service Solennels 
qui auront lieu le vendredi 21 courant, à huit heures et 
demie, en léKlise Samte-liUsabettr. sa paroisse, a Rou
baix. — L'assemblée à la maison mortuaire, rue Lalun-
taine, 93. 

Les amis et connaissances de la famille MOREELS-
PELEPORTE qui, par oubli, n'auraient pas reçu do 
lettre de faire-part du décès de Monsieur Armand-Louis 
M0REELS, décédé à Roubaix, le 19 Juin 1907, dans sa 
vingtième année, administré des Sacrements do notre 
mère la Sainte F.gliso. sont priés de considérer le pré
sent avis comme en tenant Ifeu et de bien vouloir assis
ter aux Convoi et Service Solennels qui auront lieu le 
samedi 2J courant, à neuf heures, en l'église Sainte-Eli
sabeth, sa paroisse — L'assemblée a la maison mor
tuaire, rue de Lannoy, 194. 

Les amis et connaissances de la famille LARPINOIS-
COTTENIER qui. par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de fairepart du décès de Monsieur Léo» Auguste 
LAROINOIS, épicier, décédé à Roubaix. le ÎD Juin 191», 
dans sa cinquante-huitième année, administré des S*-/^ 
crements de notre mère la Sainte-Eglise, sont priés dé
considérer le présent avis comme en tenant lieu, et de 
bien vouloir assister aux Convoi et Service Solennels qui 
auront lieu le samedi 82 courant, à neuf heures en 
l'église Notre-Dnme. sa paroisse. Les Vigiles seront chan
tée?, le vendredi 21. à six heures et demie du soir — 
L'assemblée à la maison mortuaire, 15, rue de l'Alouette» 
a huit heures trois quarts. 

TRIBUNAUX 
T R I B U N A L C I V I L D E L I L L E 

Audience du jeudi 20 juin 1907 
Présidence de M. DASSONVTLLE, président 

Le procès de la Compagnie dos magasins et en» 
trepèts généraux de Paris, centre la ville 

de Roubaix 

Au début de l'audience de jeudi, la première Cham» 
bre da tribunal civil de Lille a rendu son jr%emenfa 
dans le procès intenté par la Compagnie des Magasins 
et Entniiûte Généraux de Paris, contre la ville de Rou
baix, relattveinent à la propriété de la partie de l'an
cienne rue Stéfilienson déclassée allant jusqu'à la voie 
du cihemin de fer. 

La Ville contestn# cette propriété, piétendant que 
cette parcelle de terrain était l'ancien boulevard! dej 
ceinture, et non le prolongement do la rue Stéipheneon. 
et. dans son accord avec la Compagnie des Magasins 
Généraux, elle n'échangeait que les parties dépen
dant de la rue -̂tôphenson. 

Le tribunal a donné gain de cause à l i Compagnie, 
des Errtre;x>ts et Magasins Généraux de Paris. Le ju
gement est !oTv;uement motivé. La ville de Roubaix 
est condamnée ÎIUX diépens; moyennant les 3.980 fr. 
offerts à la Ville, la Corrroa.cnie est propriétaire de 
tout le terrain qu'elle occupo actuellement, jusqu'au 
chemin de fer. 

T R I B U N A L C O R R E C T I O N N E L D E L I L L E 

Audience du jeudi 20 juin 
frrési^L-is.fc de M. GODAED, vice président 

Un drame au revolver Boulevard Gambetta à Roubaix 
Flavie Desoutter, 25 ans, servante, habite à Roubaix, 

chez ses parents, rue de la Vigne, cour Delphin-Del-
court; elle est aujourd'hui poursuivie pour violences et 
pour pert d'arme prohibée, à la suite d'une scène qui 
s'est déroulée le 1.1 mal sur le boulevard Gambetta et 
au cours de laquelle el:e a blessé d'un coup de revolver 
son ancien ami. Caries ïiegraisJ, mécauu-ien, rue d!e 
Roçjoi. cour D il lies. 

Cargos Legrand avait, vécu penclint trois an? avec cette1 

jeune fille; c!!e avait eu deux jumeaux qui. depuis, sont 
morts, Q'ô \̂d il était parti faire son servie militaire, 
aux pompiers de Paris, elle i'avjit suivi et s'était placée 
comme nourrice dar.fc une grande maison. l>epu:s lors, 
elle avait encore eu un bébé, mais la naissance de cet 
enfant fut urne cause cite diVuBsfcn; Legrand prétendait 
aveir des doutes sur la conduite de sot* amie; il romprï, 
brusquement avec elle et rentra à R/môaix. 

Cette rupture fit cejrmer "ans l'esprit de Flavie De
soutter des projets de vengeance; d autant que Carlot 
Legrand avait renoué liaison avec une fille. Maj-ie Van-
parys. qu'il avaiit coj>me jadis avant elle et qui, môme, 
détail révélé A i'audience, avait déposé plainte contre lui 
pour l'avoir frappée. Le samedi 18 mai dernier, vers six 
heures et demie du soir, Carlos Legr.ind passait avee, 
cette femme sur le boulevard Gambetta quand, près dis 
la rue LHipleix. Flavie Desoutter arriva derrière 0.1X ; 
elle tira sur îuî deux coups de revolver ; le premier coup 
l'atteignit à la hanche. Je second coup rata. Aussitôt, il 
se réfugia non loin de là. chez sa betle-seeur. rue Ma> 
Campagne, tandis que la jeune fille rentrait tranquille
ment chez elle où on l'arrêtiit le lendemain. 

TeJs sont les farts. A l'audience, après avoir entend\j 
les déclarations de C'arlos Legrand. M. le Président in; 
terroge Flavie Desoutter, qur affirme que sor.i ami )ui 
avait touiiours promis le mririaçe et que. au moment da 
l'épouser, il l'abandonna. Elle déclare n'avoir pas voulu 
le tuer, mais avoir seulement eu l'intention d* lui faire 
peur. 

M* Werquin présente la défense de la prévenue. Il 
plaide les circonstances très atténuantes dans la cauje; 
sa cliente est d'ailleurs très bien notée nar la police; 
M. le iuge dinstru-ctior- l'a remise en liberté quelque» 
jours après les faits de la cause, estimant lui-même qufl 
raffarre navait pas de gravité. 

Le Tribunal condamne Flavie Desoutter à 1 mois da, 
prison et lui accorde lo bénéfice de la loi Eérenger. 

F E U I L L E T O N D U J O U R N A L D E R O U B A I X 

L'OFFICIER BLEU 
PAR GEORGES PRAOEL 

DEUXIEME PARTIE 

DÉSESPÉRANTS SOUVENIRS 

— Dame ! Il me guettait, paraît-il, depuis long
temps dans la rue. Il m'accosta comme je sortais 
pour faire une commission, et il m'a dit. 

< Adorable enfant I 11 faut à tout prix que tu me 
me ménages un tête-à-tête avec ta non moins ado
rable maîtresse. > 

J'ai cru que j'avais affaire à un fou et j'allais 
svppeler un homme de police, lorsque cet olibrius 
reprend : 

J'ai eu l'honneur d'écrire à Mlle de Thaï une let
tre anonyme, lui disant qu'au moment voulu je 
lui en ferais connaître l'auteur. Le moment est 
venu. Fournis-moi les moyens, petit ange des
cendu du ciel, de me faire parler à ton bijou de 
maîtresse. > 

Catherine de Thaï était devenue fort rouge. 
Durant un court instant elle hésita, mais la cu

riosité fut la plus forte. 
Elle ne put s'empêcher de demander à Maria : 
— Et alors ? 
Avec une volubilité excessive, la servante, auto

risée, reprit aussitôt : 
— Alors, j'ai cru bien faire pour les intérêts de 

ma chère maltresse. U a l'air d'un toqué, ce parti
culier-là ; bête, peut-être, mais pas méchant, à coup 
sur. Alors, comme il m'affirmait avoir à commu
niquer à Mlle de Thaï des choses de la plus haute 
importance, je l'ai fait entrer dans l'hôtel, choisi* 

sant le moment où le suisse était occupé. Oh ! 
mademoiselle, personne ne l'a vu. 11 a passé par la 
petite porte, kt, il est là, dans le petit parloir qui 
attend. 

Cathreine hésitait encore. 
Ce que voyant, cette fine mouche de Maria reprit 

ausitôt : 
— Oh ! mais, du ittimcnt que cela contrarie ma 

chère maîtresse, du moment que j'ai péché par 
excès de zèle, je m'en vais vous le congédier, ce 
paroissicn-là, et il aura affaire à moi si on voit 
jamais son affreux museau rôder dans les entours 
de l'hôtel. 

Maria, sur ces paroles, prononcées d'un ton pé
nétré, fit mine de s'élancer. 

— Restez! Maria! ordonna Mlle de Thaï, je 
vais, moi-même, interroger cet individu. 

— Mademoiselle a-t-elle encore besoin de moi ? 
— Non Maria, je vous remercie. 
Catherine revint sur ses pas, et traversant à 

nouveau un grand salon, poussa une double porte, 
et se trouva face à face, dans un petit parloir sévè
rement meublé, avec le € paroissien 1 introduit par 
la complaisance Maria. 

Le visage complètement rasé, de gros yeux à 
fleur de tête, un nez dans leqtïel_ il pleu*ait par 
tous les temps, 1' « individu » présentait une phy
sionomie perpétuelle étonnée, d'un irrésistible 
comique. 

Vêtu d'un prétentieux complet à grands car
reaux, tenant dans ses grandes mains un chapeau 
trop petit et une canne trop longne, lesquels 
semblaient singulièrement l'embarrasser, notre 
homme regardait Mlle de Thaï d'un air tout dé
contenancé, comme s'il se fût trop avancé et eût 
désiré trouver à cet instant son salut dans la fuite. 

De longue date nous connaissons le singulier per
sonnage qui tremblait ai fort, en ce moment, de
vant les regards courroucés de la belle Catherine. 

C'était Onésime, le comique, Onéaime Larnpin, 
lo compagnon fidèle de la jolie Victorienne Mont-
rrlle; Onésime aujourd'hui engagé au, Colou'€uml 

| par les soins do M. Thunier, le directeur du Nou
vel-Opéra de Vienne. 

Au Volotseum, disons-lo bien vite, Onésime 
avait parfaitement réussi. 

Uno certaine chanson dont il avait trouvé on 
no sait où l'abracadabrant refrain, et qu'il degoi-
sait avec des contorsions simesquea, en sautant do 
table en table, était devenue en quelques jouis 
populaire. 

Et le succès lui était venu, comme vient lo mal
heur également, par troupe. 

Les appointements doubles, tripla étaient rem
placés par un traité de longue durée. 

Désormais, il pouvait prétendre à tout. 
Sa laideur elle-même, car, nous l'avons dit, Oné

sime, par la face, tenait énormément du gorille, 
son incontestable laideur éfait un titiro de plus à 
toutes les gloires, et il lui était permis d'a6pirer à 
uno toute spéciale gloire. 

Ce à quoi il aspirait pour l'instant, c'était à 
conquérir le coeur de son ancienne camarade Victo
rienne Montville. 

Victorienne, on se lo rappelle, avait signé un 
engagement avec M. Thurner ; elle était engagée 
au Nouvel-Opéra en qualité do troisième rôle; 
mais travaillant, prenant dcB leçons, sa voix char
mante et bien timbrée acquérait d© l'ampleur. De 
plus, la charmante créature avait su bien prendre 
an Nouvel-Opéra. Lo pied dans l'étrier, elle pou
vait, pour l'avenir, prétendre à fournir une très 
lucrative et très honorable carrière. 

Un point noir dans sa nouvelle et heureuse exis-
tenco : Onésime l'obsédait de ses hommages. 

Or, Victorienne avait gardé, pour son ancien 
camarade une bonne et solide amitié; mais, de 
cette amitié à l'amour réclamé par le comique, il 
existait un abîme qu'elle ne songeait nullement 
à franchir. 

De l'amour à la haine il n'y a qn'nn pas. De 
l'amour - aux actions méchantes et perfides il 
n'existe qu'une courte distance; Onésime était en 
train, comme on va le voir, da 1a paxeouri»*. 

Le sourcil contracté, la colère luisant dans sots 
claires prunelles, Mllo do Thaï regardait Onésime. 

Le malheureux comiquo passait sou chapeau et 
sa canno alternativement do la main droite dans 
la main gauche, il avait l'air de jongler, tant et 
si bien que ces deux objets lui échappèrent et al
lèrent rouler isur lo tapis. Onésime voulut les rat
traper dans leur vol ot s'en fut les rejoindre. 

Mllo do Thaï réprima à grand'peine un éclat de 
rire nerveux. 

Mais la fureur qui grondait en elle fut la plus 
forte et les traits de son charmant visage reprirent 
aussitôt leur contraction. 

^Quelques j.oure auparavant uno courte ilettre 
anonyme lui était parvenue. 

Un inconnu lui apprenait qu'elle était odieuse
ment trahie par l'objet dé scu affections. 

Cette lettre ne l'avait point inquiétée outre me
sure, elle finissait même par l'oublier. 

Mais l'inconnu, en un pest-ecriptum menaçant 
de révélations ultérieures, avait annoncé qu'il se 
ferait oonnaitro en temps utile. 

Et voilà que Maria lui annonçait cet inconnu, 
Catherine le tenait là à portée de sa main. 

Alors la curiosité l'emportant, elle avait voulu 
connaître le mot do cette énigme et la tirer au 
clair. 

Cependant Onésime s'était rendu maîti^ do 60 
came et de son chapeau après s'être ramassé lui-
même. 

Lorsqu'il eut repris ses aplombs, Mlle de Thaï lui 
demanda d'une voix dure : 

— Cest vous qui m'avee écrit P 
— Oui, mademoiselle. Oui! c'est moi, pour vous 

prévenir charitablement d'une trahison dont VOUB 
êtes la victime. 

Il bredouillait au début, mais songeant à lui-
même, à ses souffrances, sa voix s'affermissait. 

Eh bien! parlez" puisque vous êtes là. Mais 
dites-vous bien une chose, c'est que si voua vous 
êtes moqué de moi, je vous ferai jeter à la port* 
par mes gens. 

Onésime se redressa do toute t=a hauteur. 
Comment ! on o»ait parler de faire jeter à la ruo. 

un comique à succès, un comique qui faisait fil" 
reur à Vienne! 

Il prit la plus r.c'ole c!c ses postures, et frott-
çant à 6011 tour les, sourcils, roulant dos yeux 
blancs : 

— Mademoiselle n'a jamais été an foJnsseuJn t 
— Jamais. Et d'ailleurs, que vous importe? 
— Mais tout simplement parco que si madeœoi-» 

selle avait asi'-té à l'uno des représentations du 
<'olosseuin, elle aurait pu constater que j'y rem
porte chaque soir un écrasant succès, et elle «10 
parlerait alors, sons doute, avec une considération 
pins distinguée. 

— Cela n'a rien à faire, je suppose, avee ce qufl» 
vous «ivez, affirmez-vous, à me dire. 

— Pardon, mademoiselle, fit Onésime se raffer< 
missant de plus en plus, si vous dédaignez le théâ
tre auquel je suis attaché en qualité do premier; 
oomique, tout le monde n'est pas de votre avis. 

Et d'une roix emphatique il ajouta: 
— M. de Boisdé.tnt s'y trouvait, il y a deux 

soirs de cela, en compagnie de- detix dames char
mantes, et il n'avait pas l'air do s'ennuyer dut 
tout. Il m'a même, car il faut êtro loyal et franc, 
mémo avec le plus exécré de ses adversaires, je doua 
reconnaître qu'il m'a beaucoup applaudi. 

Au prix d'un violent effort de volonté, Catherine 
devenue subitement très pâle, répliqua : 

— Eh 1 que voulez-vous que me fasse la présencet 
de M. de Boisdéant dans une loge du Colosseum P, 
M. de Boiecléant est parfaitement libre de ses ac-, 
tiona, je suppose 1 

Cette fois, Onésime ne se déconcerta pas. 
— Mademoiselle, fit-il en saluant ironiquement) 

de la tête, vous êtes très forte, mais comme nous 
disons nous autres artistes de France, vous ne mg 
ferei pas couper dans ce pont-là. 

r— Que signifie cette insolence f *~ 

(A tuivrêjk 


